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BÉNIO WSKI, 

OU 

LES EXILÉS DU KAMCHATTKA, 

OPÉRA EN TROIS ACTES, 

# 
\ 

Représenté ^ pour la première fois , sur le théâtre de POpéra- 
Coiuique-Kational , rue Favart , le 19 prairial an 9. 

Paroles du C. ALEXANDRE PUVAL. 
Musique du C. BOYEL-DIEU. 
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A P A R I S, 

Chez Barba , libraire , palais du Tribunat , galerie derrière 

le théâtre Français, N". 5x. 
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PERSONNAGES. 



ACTEURS. 



M. MILLOW , gouverneur, 

APHANAStE., 4a nièce , 

BÉNIOWSki , 

STÉPHANQVy^, 

GESLIN ,' 

PANOW. 

lE CÈlANCEm» , 

L'HETMAN , 

UN OFFICIER COSAQUE. 

UN EXILÉ. . 

LES EXILÉS. f .. 

PLUSIEURS FEMMES. 

3v>/ , 



Philippe. 

la:."* AtiiBAK»; 

Elleviou. 
Gavavi^an. 

Martin. 
Vkrnbuil. 
Cellier. 
Allaiee. 



La scène se passe dans là presqu'île du 

Kamchattka. 
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B É N I O W SKI, 

Y-tO'Ji, OU 

I 

LES EXILÉS f)U KAMCHATTKA, 



OPÉRA. 



A C TE P R E M I E R. 

Le théâtre représente V intérieur d'une caserne ^ 
aU'-dessus de laquelle on aperçoit des montagnes 
couvertes de neige* 

— ■■ I I I II I I I» I , I..I .,. I ■ ■!■ I I I ■ » • I 

SCENE PREMIERE. 

STÉPHANOW, seul. 
air: 

Quand de Tingrate. Aphanasie ' 

J'acciise rininste rigueur , 

Mon rival chante sûn bonheur y. 

Et chante auprès de son amie t 

L^écho sauvage de ces lieux 

Répète mes plaintes amères : 

Les boiS| les rochers solitaires 

Sont seule confidens de mes feux» 

Puis*)e chanter Aphanasie? 

Un autre possède son coenr ! 

Las! si j'ai perda le bonheniif. 

Je dois aussi perdre la ▼!«•. 
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Bëoiowski f Bëaiowski j... Quel nom! il excite ma colère. 
Où es!-il maintenant? Chez le gouverneur : il y voit Apbana- 
sie ; et moi , je reste seul dans celte caverne à maudire mon 
existence I^ . . Qu'est-il plus que moi ? Comme moi exilé , comme 
moi condamné aux travaux les plus honteux , Içs pins péril- 
leux, il s^it s'en affranchir, tandis que je gravjs des monts 
glacés pour y combattre les ours Ifs plus cruels ! Lui paisi- 
blement près de M. Millow I près de sa nièce !•... O rage ! Il 
n'en sort que comblé de présens ; il nous fait part de son triom-, 
phe, de son bonheur; nous l'en félicitons encore : il est l'a me 
de nos conseils , le chef de notre entreprise.,.. Et moi, moi , 
oflicier russe , brave , intrépide, je ne suis rien!... Mais Apha- 
nasie !... Ah ! voilà ce qui trouble ma liaison. 



S G E N E I I- 
GESLIN, STÉPHANOW: 

G £ s L I N. 

Eh bien ^ Stéphanow , toujours triste , inquiet , solitaire. 

STÉPHANOW, 

I 

Et toi , toujours insouciant , léger. . . 

GESLIN. 

Çue n'es-tu comme moi ? Je sais trouver des consolations , 
des plaisirs , même au milieu du plus horrible, esclavage. 

STiP. HANOW. 

J'admire ton courage. On a raison de dire que les Français 

ont une gaité que le nialheur ne peut abattre. 

*• • ■ 

G £ s' L I N.. 

De la gaîté ? Oh ! noYî , je sais m'accommoder aux circons- 
t^ces ; voilà tout. Certainement je ne puis m'empêclier de 
faire une ditliérence entre nos maisons de Paris et les iourtes 



( 5 ) 

qiie nous habitons. Je ne parle pas de cette caverne ; c'est notre 
salon de compagnie. 

s T i P H A N O W- 

II nous serait bien impossible de nous y rassembler : cha- 
cune d'elles ressemble à la tanière de l'animal le plus féroce. 

G s s L i N. 

On y est à couvert , on y dort. 

STiPHANOW. 

Oui , sur de misérables peaux d'ours. Et nos travaux, quels 
sont-ils? 

6 B s L I N. 

Une chasse périlleuse : c'est l'occupation dès héros ; nou^ 
tuons des ours , des zibelines ' . 

s T i P » A NO W. 

Afin d'enrichir l'impératrice. Et notre nourriture ? 

G E s L I N. 

L'écorce des bouleaux et la' chair des animaux que nous 
tuons. J'ai fait des repas plus délicats , sans doute , mais sou- 
vent avec moins d'appétit. 

STEPHANOW. 

Nous ne pouvons avoir aucune propriété. 

G B s L I K. 
Le dernier Cosaque a le droit de nous en dépouiller. 

STÉPHANO w. 

Aucune société. 

G B s L I 17. 

N'avons-nous pas les Kamchattdales , femmes cliarmnnlcs? 

STÉPIJANOW. 

Ce sont des monstres hideux. 

G B s L I N. 

Ah ! ma foi , sm Kamchattka.... 
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-AI»: 

Dans ces forêts., d'un regard curietmp y 
Nous ne pouvons suirre nymphe légère f 
Mais en reiranche , aa/ond de leur tanière^ 
Nous poursuivons des monstres furieux : 
Quand nous avons triomphé de leur rage , 
Nous célébrons nos exploits glerietfx 
Pour des héros qu'enflamme le courage j . 
Est-il^ mon cher , un destin plus heureux? 



• « 



A • « 






jj f A la gahé , quand son arae est livrée , 

i Par la douleur la mienne est déchirée. 
De Tamitié daigne entendre la voix : 

, Pourrais-tu donc méconnaître ses charmes t 

« 

De l'infortune adoucir les alarmes , 

Est le plus doux^ le plus cher de ses droits ^. 

Bannis enfin le trouble où je te voit. 

A peine la soalFraneè 
Vient tourmenter mon coeur , 
Qu'aussitôt l'espérance , 

Me promet le bonheur. 
Qui sait braver l'orage , 
Le conjure souvent. 
Allons f reprends courage , 
Et calme ton tourment. 

I 

i 

A peine la souffrance y etc.. 

Xe faible se désole , 
Et 0e livre au^ ssupîrs ; 
Le sage se console 
Par d'heureux souvenirs. 

A peine la sonifirance ^ etc* 

Mais console-toi; le tems s'approche où nous pourrons (fiFe- 
«dieu à ce charmant pays, 

s T i F H A K O W. 

Je n'espère rien. 
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e £ S L I K. 

Pourquoi ? Noire projet est bien conçu. 

s T i P H A N o w. 
Il p<^ut avorter : qui me répondra de la fidélité de Bé- 
niowski ? 

o B s t t K. 

Sa probité, (^esî mon ami ; n'en dis pas de nôal. 

ST^PHANOW. 

Soit. Mais tu ne peux m'empecbeir d'aVoi^ de$ soupçons: 
Béniowski , depuis un an , est tous les jours chez le gouver^ 
neur ; il aime sa nièce , il en est aimé. On dit même que 
M. Millow a écrit à l'impératrice pour obtenir sa liberté. S'il 
l'obtient , qu'aura-t-il à désirer? Nevqu du gouverneur , second ' 
de la ville , époux fortuné , ira-t-il se mettre à la tête d'une 
conspiration dont le succès est incertain? Non : s'il ne nous 
trahit pas , au moins il ne pourra nous servir. 

'G E s i; I N. 

Stéphanow , tu peux soupçonner Béniowski ^ tu n'es pas 
son ami : mais moi, qui lis tous les jours dans son ame, 
je réponds que , loin de nous trabir , il nous servira de son ' 
épée, de son sang. Aimé du gouverneur, Béniowski n'ou- 
bliera jamais qu'il se doit à ses camarades d'infortune, et. 
qu'il ne peut , sans honte , abandonner un projet dont il fut 
l'auteur 9 et dont le succès tient tout entier à ses talens. 

s T ]Ê p H A H o w. 

A ses talens ! à ses talens ! .••» II fut général polonais : je 
suis officier russe , et l'on peut , comme lui.-.. 

(} B j8 L I N. 

Tu peux avoir des talens militaires; mais cela ne suffit pas 
pour diriger une conjuration aussi périlleuse que la nôtre. 
Béniowski a Part peu commun de plaire à tout le monde : il 
séduit par son éloquence ; il inspire la confiance par ses 
lumières ; il donne du courage au lâche , il eu impose nu mé- 
chant j son esprit liant prévient tout;e querelle; généreux avec 
ses ennemis , sévère quand il le faut , humain , éclairé, in- 
trépide , il commande le respect ^ l'amour et l'obéissance. Ce 
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portrait n'est point fîatté ^ Stéphanow' , tt je.gage que tu rends 
justice à rorigruaU ' 

^ sT^PHANOw^à part. 

Non , il ne Test point , et c'est ce qui me désespère. 

G B fi L I N. % 

♦Et quel autre que lui pourrait mettre \à fin notre projet? 
Quand notre courage pous aurait rendus maîtres des vais- 
seaux , du port , en serions-QQus plus avancés ? Àueun de 
nous n'est marin : Béniowski seul peut nous faire surmonter 
les dangers de cette mer glaciale qui nous sépare du reste 
des mortels. Mais le voici avec nos amis. 



s C E N E I I I. 

LjBs MÊMES, BÉNIOWSKI, PANOW, 

L E S E X I L É S. ' ' 
siniowsKi. 

Bonjour, Geslîn ; bonjour, Stéphanow : quelqu'un veille 
à notre sûreté , nous pouvons parler en liberté. Mes amis , le 
moment approche où noua devons agir; ... mais de la pru- 
dence ., et surtout de la discrétion. Le gouverneur est Ipin de 
soupçonnernotre conjuration. «Béniowski , me disait-it encore 
«( hier , on m'a rapporté que Iqs exilés s'assemblent souvent dans 
«c la caverne des Échos. » Vous cpncevez quelle dut être ma 
mais J)ientôt il m'a rassuré , en me disant : « Ils se. réunissent^ 
vc sans doute , afin de se distraire par quelques jeux. Hélas ! 
« ajouta-t*il , les' malheureux ont besoin de s'étourdir sur leur 
esclavage. » Mais s'il venait à savoir.. •• 

'o £ s L I N. 

Qui de nous serait assez traître , assez perfide.. •• Je sais 
que, victinie de la persécution, nous avons tous apporté 
dans ce séjour sauvage' une ame indignée , des Cœurs purs^ 
et le sentiment âe notre innocence. Pourrions - nous , sans 
frémir de ragé , nous rappeler les motifs de la haine de nos 
oppresseurs? . ' 



(9) 

Mon crime fut d'avoir écrit ia vérité. 

Le mien d'avoir dît uft bon mot qui fit rire quelques cdùr- 
tisans, mais qui m'envoya en ex^il. 

B £. N I w s s ï. 

« 

Né Polonais 5 je^du*^ défendre mob pajs. 'PrisouDier de 
guerre, les Russes m'ont puni de mes victoires passées , en 
m'envqyant datis ces hôirtiblbs' Hëtlx. 

s t É p H À N 6 w. 
Vengeance , mes amis 1 lions-nous par un serment. 

BJB17IOWSKI. 

Le serment'ne lie que Thonnéte homme î il peut se trouver 
parmi nous ui^ 8célér^,jet cfest le mt^if.^ui m'a fait vous 
assembler. Vous connaissez les ordonnances du czar Pierre; 
le seurariicfeîjjuîisoît avantageux à Féxîlé , c'e^t que», s'il: 
est dénonciateur de quelque ^con jura ti on, il aura sa liberté, 
et les conjurés seront condamnés à mourir de faim. Vovez. 
s'il se trouvait parmi nous un traître ^ à quel sort nous 

sommes réservés I . , 

...■■■. 

L B s B X I L i s. : ' 

. • . , .■■•'', 

Nous serons tous fidèle^ ! ...,'. 

B £ N I o 'Wr s K I.\ \. . ., . . 

Mes amis , plus notice pro^t touche à sop accomplissement. 



qu'il soit à 


l'instant puni 


de 

• ■• r • 


inort ! 




-.•i:r. 
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Oui ! oui 


! 











BEKlOWâKt. 

Qiiant à môî, moi , tju'e vous avez choisi pour' le chef' de 
cette entreprise ; i!noi , qui vaiis vous engager dans des périls 
presque certains, vous 'aUè;z' voit si je stfi^ digne de votre 
confiance. S'il arrivait iqixé, séduit par le sort heureux dont 
je jouis auprès du gouverneur, je voulusse seulement renoncer 
à mon plan, que je sois à l'instant puni de mort. (Tirant un 

% 
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poignard de son sein.) Geslîa , toi , qui fus, dans fous les 
temS) moQ ami le plus intime , preads ce poignard ; et si je 
trahis mes sermeds , sois le premier à m'en punir. C'est un 
sacrifice que tu devras à l'amitié trompée. 

G ES LIN. 

, Jamais il ne servira qu'à ta défense. 

CHŒUR DES EXILÉS. 

■4 

Koo9 Jurons , par les iHaqx que nous arons souflFerti , « • . ' 
Par nos pleurs et par la vengeance ^ 
Par la vertu , par l'irinocencBy 
On de mourir , ou de rompre nos ters. 



m n 



S CE NE TV. 

/ 
• 4 • - 

I.1S hImis , U]N[ EXILÉ , puis UN OF^ICnSR COSAQUE. 

l' JR X I t É. 

Mm compagnons y de la prudence ; 
Vers nous un officier s'avance. 

( Tous les exilés se séparent par troupes ; les uns se 
mettent à Jouer aux dés ; d^autres aux cartes , et à 
ffuelffues jeux de mains. Quand ils voient l'officier, ils 
se mettent à chanteK) 

C ti àE U R D' EXILÉS. 

s Savoir supporter set HiallieuTs i . 

C'est la bonne philosophie : . 
Il faut toDJoars semer de fleurs 
L^aride sentier de la vie. 

L'OTriGIBR COSAQVS. 

Monsieur le gouverneur ordonne il l'exilé BéniôwsLi de' 
rester en ce lieu j il veut l'entixitenir en particulier. 

BiNiowsKi,à parf. 
Qael Mfc ce t»^jet d'importance ? 
Que me veut donc le gooyernenr ? 
Sachons déguiser ma frayeur./ 
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LES IXILÛ $ ^ se parlant en désordre , e( d' Un ton très-bas» 

Quel est cm projet d'importance ? 
Qu^ lui veut donc le gouverneur? 
Mais déguisons notre frayeur : 

Anis , il £aut de la prudence* 

• •. 

(12 officier cosaque regarde les exilés avec curiesité : les 
exilés , avec l'apparence <Fun air libre , se remettent à 

leurs Jeux j et chantent, ) 

Savoir supporter ses malheurs , etc. ' ^ 

V ' 

S C E N E y. 

I.KS u ÊMBs , excepté L'OFFICIER COSAQPE. 

6 X SX I N. 

Serions-nous découverts ? { À BéniowsMj Tu ]^3Lrais inquiet.' 

B £ N I O W s K I. 

Non : mais je ne puis concevoir, ••, Jamais le gouverneur 
n'est venu dans cette caverne écartée : saurait-il •••• Mes 
amis 9 rassurez-vous : s'il était instruit de notre entreprise , 
croyez que, loin de se rendre; au milieu de nous, il me ferait 
venir cbez lui, sous un prétexte quelconque, pour s'assurer de 
ma personne. Adieu ; séparons-nous. 

sxiPHANOw, à part. 

Dérobons-^nous à tous leis regards , et écoutons leur entre- 
tien. (Il sort.) 

S C E N E V L 
BÉNIOWSKI, GESLIN, LES EXILÉS. 

Dans une bqiire, revenez savoir le sujet de la visite du 
gouverneur. Adieu : soyez fermes et prudens« . 

, G £"S L X If. 

Compte sur nous > comme nous comptons sur toî% 



K 
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. . S C E N E V I I. 

B EN 10 W S JLl, seul. 

Me voilà seul, enfin ; respirons :na moment^ Combien ma 
situation est pénible 1 Je suis à là tète d'une conjuration 
juste , louable , nécessaire au bonheur je six cents individus : 
mais contre <{ui conspiré - je ! Cpàtre un homme qui m'a 

. comblé de biens, dont j'adore la nièce , qui a enfreint s^s 
ordres même pour adoucir mon infortune. Ce gouverneur, 
généreux , bumain , n'est point' là causé de lïos maux ; non , 
mais il en est Tinstrument ^ et, malgré son cœur , il fait le 
mal , et quel mal !..• Ah ! s'il pouvait lire dans mon ame.... 
quand il est préside moi !... quand, dans les transports d'une 
tendre amitié , il nie presse contce soc^ cœur !..• Je frémis !••• 

.une sueur froide couvre mon front!.,, tant il est vrai que« 
quelque juste que soit le motif dç notre {dissimulation , il en 
coûte toujours au cœur généreux 4© tromper! Mais je 
croîs entendre le gouverneur : je tremble à son aj^roche. 



^Mi^MM^iM^M^H^^^^n«MaaMMa^iM^npiKW^^p^^^nMM^^nMap«Mipai^HB«f^ 



S CE NE V I I I. V 

• ■ - N 

LE GOUVERNEUR. BÉNIQWSKI. 

B £ N I O V(r S K I. 

f , ' * ' ' / : . ' 'i •• 

Quoi ! vous daignez veo^r voir un malheureux exilé ! 

LEGOUVERNEUR* 

Je viens rendre visile à mon £imi. 

B É N I o w s *K I. 

Votre' ami ! ce titre* lie m'appartîeùt'pas. Je n'oublierai 
^ami^i^cç qU)'uuçLexiI^^doit/à^cçl^i.^i|i peut dispospr de sa vie. 

l* ^ G o U V E R N. ]S U R. 

Ah ! ne me rappelle pais l'étendue de 'mon pouvoir ! Sans 

doute , dans ces contrées barbares , je ^commande en maître ^ 

et puissé-je un jour ne m'en pas repentir f • ' ' 

. B i.:5 I -0 (SPV s % u' 
Commej9ê:?T.._ '.. o . -: "'•. 



. 
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LXGOUySRNSVR. 

Eh , Bëniowski I puisrje vivre tranquille au milieu de ces 
malheureux! Tous ont le sentiment âa désespoir , et je coùçois 
qu'à leur place. ••• 

B^KiowsKi, avec transport. 

Oui, à leur place , vous penseriez comme eux : vous avez 
l'ame assez belle pour secouer le joug d'un esclavage aussi 
cruel y aussi honteux. ^ 

LSOOUVERNXIJR. 

Oui: mais comme gouverneur, j'ai l'ame asse? ferme pour 
remplir mes devoirs, et pour punir les conspirateurs. Cepen- 
dant, il faut l'avouer^ depuis quelques années, depuis à peu 
près ton arrivée , il n'a point éclaté de conspiration. 

BiNIOWSKI. 

Ce sont vos bons traitemens envers ces infortunés qui 
•nt prévenu toute idée de révolte. 

rs 60T7YERNRITJI. 

II n'en est pas de même de la Sjbérie : le gouverneur vient 
de m'instruire que trois cents exilés venaient de s'enfuir 
avec les armes qu'on leur confie pour la chasse, et qu'ils 
avaient tourné leurs pas vers le Kamcliattka. 

BiKlows&i,à part. 
C'est le renfort qui doit nous arriver. 

LE GOUVERNEUR. 

Je viens de rassembler mes cosaques : c'est vainement que 
ces exilés de la Sybérie prétendraient soulever ce pays ; il9^ 
n'y réussiraient point. Grâces àtes soins et à tes bons conseils^ 
tout te Kamcfaâttka est dans une parfaite tranquillité. Je t'eD 
dois la récompense j... accepte d'abord quelques présens : tu 
trouveras , à l'entrée de là caverne, deux traîneaux qui te 
sont destinés. 

B^KrOWSKI. 

Quoi ! votre li^onté s'étend. ... Oubliez -vous qu'un exilé 
ne peut.... 






\ 
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■ LE GOUVERNEUR. 

I 

Ce a*est pluç à tin exilé que j'oÉFre ces dons j c^est au gé- 
néral Maurice^ comte de Béniowski. 

» « 

BÉNIOWSKI. 

Qu*ent^ds»je ! 

X. fi G o u y £ R N £ 1T R , /ar remettant un papier scellé de 

(Ufférens sceaux. 

Lis , et VOIS comme je sers mes amis. 

BENtOWS&I. 

Ma liberté ! (A part.) Malheureux que je suis ! 

L £ G o u r £ a ir £ u R. 

I. - , ' . ' . 

Bientôt je ferai davantage : ma nièce t'est chère , elle 

t'aime,... je le sais; demain elle sera ton épouse. ^ 

BÉNIOWSKI. 

Grands dieux! je ne puis parler.... la joie.... monsieur.... 
mon père.... O mes compagnons infortunés ! pardonnez- 
moî) je n'ai pas été maître de mes premiers transports. 

L£GQUy£RNEUR. 

Je jouis de ton trouble. Le bonheur est^sur ton visage.^ 

BRNiowsKi, à part. 

Le désespoir est dans mon cœur. (Haut. ) Non , je ne puis 
croire encore que vous dérogiez au point.. ^. 

L £ G a U y B R N £ U, R. 

V 

Déroger !... Je donne ma nièce à un brave général qui 
m'aime, qui passera s^s jours avec moi, et qui m*aidera, 
par ses lumières, et par sou courage , à renvetser les complots 
des exilés, s'ils voulaient tenter d'anéantir mon pouvoir et 
mes droits. 

BÉNIOWSKI. 

Ah ! croyez-vous que des hommes qui ont toujours devant 
les yeux le tableau de leur infortune , et^ celui de leur inno- 
cence, cèdent à des raisons aussi frivoles ? C'est .en succom- 
bant qu'ils renoncent à leur espoir. 
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LX GOUYSRNEUR. 

Oui , des hommes comme toi ; mais tous n'ont pas ton 
caractère , ton énergie. Maïs il est tard ; il faut songer aux 
préparatifs de ton mariage : je veux donner une fête à toute 
la ville. Viens ^ Béniowski,^ accompagne .mes pas jusqu'au 
détour de cette caverne. (Regardant la caverne») Conçoit-on 
que des hommes puissent habiter ces tristes demeures I 

BÉNIOWSKI. 

Conçoit-on qu'on ait pu les y condamner ! 

LE GOUVERNEUR. 

Songe que tu n'es plus un exilé, et que la plainte.... 

BiNIOWSKI. 

Je suis toujours homme , et je sais apprécier des maux que 
j'ai si long-tems éprouvés. 

LEGO.UVERNÈUR. 

Allons, suis-moi. (Ils sortent.) 

f > ' ■ ■ ' — 

S C E N E .1 X. 

STÊPHANOW, sortant dé r endroit, où il était cùàhe\ 

II a sa liberté ! il doit épouser Aphaiiasie demain ! Et 
moi!!!.. Aphanasie , je t'ai donc perdue sans refour! Trop 
odieux rival ! E/t je te souifrirai paisible possesseur de tout ce 
que j'adore! Non : dussé-je en être la.victiixiey j'empéchetiiî 
ton hymen. Pré venons, d'abord les exilés; ils ne peuvent 
maintenant avoir de. confiance dans le neveu ,du 'gpuverneur. 
« Si je renonce k mop plan , a-t^l dit ce matin , que je sois 
« puni de mort. »;^ Il faut qu'il y renonce ; l'amour qu'il a 
pour Aphanasie; les bienfaits du gouverneur, tout lui en fait 
un devoir. Alors . malheur à toi . Béniowski ! Tu causas tous 
les tburmens qui me dévorerit'j mais je m'en vengerai, en 
exécutant moi-même la sentence que tu as prononcée contre 
toi. 



y 
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S C E N E X. 

LES EXILÉ5, S T É P H A N O W. 

STÉPHANOW. 

Mes amis , il faut renoncer à nos projets. 1 

G s 5 L I N. 

Pourquoi ? 

8TSPHANOW. 

Les circonstances nous y. forcent. 

G :b s L I N* 
La trahison seule peut les faire avorter. 

SXiPHANOW. 

Béniowski est libre : le gouverneur lui donne sa nièce , et 
dès demain le mariage s'accomplit. 

LES E X I L.i s. . 
Grands dieux ! . ^ 

s T E p H A N o* w.* 

Bëniowski peut-il , s^s être un monstre, nous servit? 
Peut-il trahir son épouse , son oncle? Ah !nous sommes trop 
heureux s'il n'a pas déjà révélé nos secrets ! 

p A N o w. 

Vengeance ^ mes amis ! 

Stéphanow , vous n'aimez pas Bèniowskî , je le vois. EH 
bien ! moi, je réponds de lui comme de moi-même. Peùf»î{ 
empêcher que le gouverneur ne le comble de bienfaits, nt lut 
donne sa nièce? Peut-il même , sans inspirer la défiance^ se 
refuser à son bonheur ? Moi , je vois Béniowski malhéureuit ^ 
accusé sans raison ; mais je né lé voîà pas coupable. 

p A M o w. 

Il faut l'entendre. 

o B s L I If. 

Le voici • 
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# 

S C E N E X I. 
Kxs k£he8, BÉNIOW s K I. . 

« 

BXNXOWSKI. 

Quelle nouvelle }e vais vous apprendre I elle m'accable* 

o ^ s L ï y. 
Nous savons tout. • , ^ 

B i N I O W s K I. 

Qui donc a pu vous dire.... 

G E S'L 1 V. 

Stéphanow. 

Comment sait-il... - ^ ' 

sripHAwovr. 

Intéressé, par ma propre existence , au succfts d*nne entre- 
prise périlleuse y j'ai cru que pour moi , pour le bien général y 
je pouvais me permettre d'écouter l'entretien que vous avez 
eu avec le gouverneur. J'ai tout entendu , et je ne m'en re- 
pens pas. 

, B i If I O VIT s K t. 

Vous, avez raison de colorer votre témérité du prétexte 
de l'intérêt général j sans cela , je saurais tirer vengeance de 
cette insulte. . . .: 

SriPHAKOW. 

Je saurais y répondre. 

G B s L I N. 

Brisons là. (Avecsésférité.) Te voilà libre; te voilà bientôt 
parent du gouverneur ; tes camarades te craignent, te soup* 
çonnent* Quelle est ton' intention? 

Lis n X ï /L i 9. 
Réponds ! 

BiNIOWSKl. 

De vous être toujours fidèle, de renoncer à ma liberté , 
an bonheur qui m'était préparé , à l'amour d'Apbanasie , d'at- 
taquer le fort , de combattre , de mourir pour vous. 

3 



/ 
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LES EXILS S.' 

Brare^ BénîowsKÎ ! 

B B. w r 6 W 'S E^ I," 

Armez-^ous, et cette unit mécne nous mtxms libres. Je foas 
l'ai dit cent fois ,. il nous ser^ Sicile de poqs emparer du châ- 
teau par le côté de la mer. On le croît forâfié par la nature ^ 
etfai remarqué, d^uae salle basse du çbàteau du goa^erneur, 
qu'il était possible dç.9ç. frajer une route au milieu de ces pré- 
cipices. Marchons ! Une fois maîtres du fort , nous le sommes 
de la rnrle et de la ville. Là , retranchés , ubus pouvons atten- 
dre la fonte des glaces, qui ne doit pas tarder. Geslîn , Panow-, 
ie vous /ferai part de mor| plan.d^auaque ; vous commanderez 

deuE déucbemeos , et moi le troisième. 



STBPRANOW. 



Ne puî^T)® en être instruit ? moi , officier russe , ne puis-je 
comiMander? 

BSNIOWSKI. 

Voua vous êtes défié de mes senlimens à l'égard de mes 
camarades} moi , Je puis^ me déEer , je crois , de vos talens 
militaires. 

s.T£pRANOW,à part , avec rage^ 

Malédiction sur toi et sur tes projets ! 

panow et les exiles. 

Courons nous armer 1 ^ 

GESLIN. 

Arrêtez , mes aipîs : le projet de Béuiowski suffit pour ffous 
prouvçr que nous dfevoiis avoir toute confiance en lui ; et le 
sacrifice qu'il fait en est la plus grande preuve. Mais ce projet 
est-il prudent? est-il bien médi*é?. Pourquoi déranger nos 
plans ? pourquoi , paî: trofp de piiécïpitation , risquer de les 
faire échouer ? Et les exilés , qui nous ont doniié rendez-vous 
dans trois jours, âii plus tard , à la forêt des'Bouleauv , ne 
ifaut-il p'ds Iç^ atlendi-é? Irons-nous hasarder une attaque avec 
la moif ié de nos forces ? Je suppose même que nous réus- 
sissions (ce qui- est fort m mis emparer du fort , 



A 



nous serons tous les jours olîig^s de repousser der nouveaux 
assauts qui nous fatigueront , qui nous détruirotit desfioriimes; 
et si , par hasard , il arrive unTetard^dans la'fonte des glaces ^ 
qudie sera notre situation'? La feinine , te désiBS|)oir , le cou- 
rage de nos ennemis, qui dfigmeilterâ en raison^ de nos revers, 
tout nous forcera de cétferj'ét , pour prix de nos traVaux , de 
nos combats, 4e iH>tre aangjrépcujdu, nc^i^n'obtiendronsque 

la mort. ^ i \ - 

p A isr o tv. ••••''• 

Geslin a raison. 

G E s L I N. .. - 

•; ^ • » - > • ;..."■....•■ 

Sûrs, comme notis le sommes, des sentimens de Bëniowâkî i^ 
qu'il soit libre, qu*il épouse Apbanasie ; il ne pourra que nous 
en servir davantage : il saura ce (fui sé^pàs^fe^ cJBez le gouver- 
neur ; il saisira Pinstant favoiratlé' potir iîttVi*é pfojet , et nous 
pourrons le mettre à 'eiiécutfon , Scihs H'sqùer nos jours , et 
même sans péril pour son noi veau pareiït.Voflâ mon avis. 

BENIOVrSKt. 

Je ne vous cacherai pas que j'adore Apbanasie; mais je ne 
1 épouserai que du consentement de tpus. 

FINALE. 

LES £ XI Lis. 
Oui , nous y consentons. 

CHŒUR. ^ 

Si de l'aimable Apbanasie 
Le «iestin t^a nommé Tépoux , 
Sois hcurenx près de ton amie j 
Kous le- verrons sans être jaloux. 

çiNiowsxi. 

Je TOUS serai toujoars fidèle , 
O mes compagnons malhearetix ! 
Si quelqa^un s'oppose à mes feux , ^ 

A ses desseins, bien loin d'être rebelle , 
Je Teux renoncer à ces noeuds. 
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(A St^phanpyi, ) , 

Voua y dont la défiance , , 
ADJourd'Imi i «i légèrement , \ 

A soopçonné mon hinoeenee , 
Pariez; je veux votre consenteinenté 

ST^PHANOW, ai^c dépité 

Si de l'aimable <AphanaMe 

Le destin vous nomme l'éponx , 

Jqnisses y près de votre amie^ 

\ • * 

De ce bonheur \ mon cœur n*en est point jalons 

c H m u.k "^ 

Si. de l'aimable Apbanasie 
Le destin t'a nommé l'époux » 
Sois heureux près de ton amie ; 
Nous le verrons sans être jalonx. 
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ACTESÉCONIX 

« * 

X^ thédtrt représente l'intérieur d'une salle du 

èhâteau du -gouverneur. 



SCENE première: 

APHANâSIE, PiirsrEURs feumes occupées à 

sa • toilette, 

CHŒUR. 

Que d'un hymen aussi charmant 
ha chaîne ^devienne étiernelle : 
Béniowski , soi» ausai constant 
Qu'Aphanasie est jeune et belle. 

APBAHASIS. 

Ces rochers , ces atfireux déserts , 
Ce ciel ^ cette mer immobile , 
Tons ces monts de neige couverts 
N'attristent plus mon cœur tranquille | 
Mon bonheur enchante ces lieux , 
Tout me paraît fleurs et verdure: 
Ah ! lorsque l'amour est heureux , 
L'amour embellit la nature. 

CHŒUR. 

Que d'un hymen aussi charmant , ett. 
P&SMIÈEE FEMME. 

Votre époux ne doit pas tarder à revenir, car voici l'heure 
delafétf». 

DEUXIÈME FEMME. 

Déjà lei principaux de la ville sont rassemblés au château. 

\ 
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A F R A- n A. S I I. 

Quel sera réionnement de tous nos iiabitans en apprenant 

que Béniowskî est mon époux ! Moi-même )*ai peine à revenir 
de mon trouble, de mon bonheur. Hier encore, Béniowskî 
n^était qu'un misérable exilé , méprisé du dernier cosaque t 
maintenant il est mon époux ; il est le neveu du gouvernent.. • 
Mais je l'aperçois; il est ayçc moij oncle. Quelle noblesse sous 
ces ricbes habits ! 



SCENE IL 

h%s MEMES, LE GOUVERN.EUR , BÉNIOWSKI. 

LE GOUVERNEUR. 

Ma chère nièce , je le ramèqe ton époux. 

BENIOWSKI.' 

II est donc vrai que je plus iloux j[iyipen.... 

APHA, NASIE. 

Il est vrai que nous ne devons notre ^félicité qu^au plus 
généreux des hommes. 

LE GOUVERNEUR. 

Mes enfans , si j'ai fait quelque chose pour vous , je ne vous 
demande d'autre récompense que l'assurance que vous ne me. 
quitterez jamais; que vous adoucirez ma vieillesse ; que vous 
me tiendrez lieu d'une famille que je n'ai plus; qu'enfin vous 
serez mes enfans, mes chers enfans! 

B £ K I o w.s K I , a part. 

Il me déchire ! 

APRANASIS. 

> Ah ! jamais nous m vous quitterons , n'est-îl pas vrai y mon 
ami ? 

BiKiOWSKi. 

Oh f jamais*. • à moins que des circonstances bien cruelles 
ae npus y forcent. 



LE GOUVERNEUR. , 

r 

Mes enfaiis, que je vous presse entre mes bras ! 

' ^ / 

TRIO. 

' Si mon cœur te choisit une aniié , 

. Je songeais à faire mon bonheur : 
Le lien qui t*unit pour la vie , 
De tous trois enchaîne aussi le coeur,. 
'An milieu d'une terre étrangère , 
Délaissé^ j'ai vécu trop long-teins. . 



Ensemble, 



APHANASIE. 

I 

iMaintenant elle vons sera chère ; 

• « 

Vous verrez dans nous deux vos enfans. 

biSniowski. ' 

Que n'est-il plus sévère ! 

Oui , sa bonté'fait aies tourmens. 

LE GOUVERNEUR. 

^Ah \ combien Pa venir a de charmes 
Je rappellerai mon cher fils. 

APHANASIE. 

Mais pourquoi répandre des larmes ? 
Mes vœux seraient-ils trahis? 

lE GOUVERNEUR. 

Ah ! viens , mon fils , viens dans mes bras ; 
C'est là ta place. 
Pourquoi ces pleurs ? 
Réponds , de grâce. 

BÉNIOW^KI. 

t 

( A part. ) C'est de remords , c^st de douUur. 

APHANASIS. 

C'est de plaisir ! c'est de plaisir f 

LE GOUVERNEUR. 

Venez tous deux contre mon cœur : 
Au milieu d'une terre étrangère , 



Ensemble. 
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Délaissé , i*ai vécu trop long<-teiiiB. 
A ooft yeu« , mam tenant , ces elin^ats sont èliarinant : 
Je retroaye en vous deux enfatis ! ' 

Combien l'avenir a de charmes ! 

i" 

Oui , vous ser^z mes deux en fans. 

BiNIOWSK,!. 
Sa bonté/ fait mes tourmens ; 
Je ne puis retenir mes larniea. 

A P H A If A S I K/ 

Vous verre» dans nous denx vos enfant. 
Combien Tavenir a de charmes ! * ' 



11*1 ■ • Il '«I 



s C E N E I I I. 

LES MÊMES, UN OFFICIER COSAQUE. 

l' p F F I C I S R. 

Monsieur le gouverneur, un exilé demande à vous parler 

sans témoins. ' . 

B£iriowsitJ[,à part. 

Sans témoins !... un exilé ! 

LE G^OlTYBRirBUR. 

Un exilé?,.. Il profite de la fête pour venir me demander 
quelque grâce : si elle est en mon pouvoir , je suis tout disposé 
à la lui accorder. Dis-lui quMl vienne m*attendre dans cette 
salle. ( L'ofjflcier sort ) Béniowski, je vais te présenter aux 
principaux de la ville , au chancelier , à l'betman, et je sui$ 
sûr qu'ils me féliciteront et du bonheqr de ma nièce , et de 
ce que j'ai fait pour toi. ( Ils sortent tous trois. ) 



s c E N E I V. 

L'0FFIC1ER,STÉPHAN OfW , entratit du côté opposé. 

l'officjbr. 

I 

Vous pouvez entrer dans cette salle; le gouverneur viendra 
vou« y rejoindre. 
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st£phanow. 

Je vou» remercie. Dites^moi , Béuio w^ki e&til déjà rëpoux 
d'Apbanasie? , < . . 

2.' O F F I G I B R« 

Selon notre antique usage ^ ib ont reçu, des mains du pa- 
triarche , la. coupe 4e l'i^iymen. Âh ! s\ yoiis eussiez été témoin' 
du bonheur de ces jeunes époux ! 

^TEPàANOW}. impatient. ' 
De leur bonheur I 
. l'officisr. 

Tout le monde était dans un ravissement ! C'est un si braire 
bommoifxfi ce^mensie^r Bétàowaki l a'«st-il pas vrai ? 

STEPHAifOW-, avec humeur. 

Qui vous contredit ? 

V'o FF|ClBii,à pqrt. 

Je ne sais , mais il n'a pas l'air très*content : c'est a^sez 
ordinaire } le bonheur des autres n'est pas ce qui nous réjouit 
le plus* 

' (flsort. ) 



S C E N E V. 

$TÉPHANOW,j«i/. 

I 

A la fin je si^is seul ! Il semble que tout se réunit pour mé 
faire avouer la supériorité de Béniowskt sur moi. Plus j'en- 
tends son éloge , plus je le déteste , plus je désire m'en venger.... 
Mais , Stépbanow , que vas-tu faire ? Pour punir un ennemi , 
un rival, tu vas sa.crifier six cepts innocens!... Ah , dieux I 
fun^te jalousie ! je veux en triompher. 

CHûEUR DE LA FÊTE. 

• Que d'uD liymen aoiai cbarmant , ete. 

(Ims nouveaux époux , ^éuivis^d'un nombreux cortège, 
passent (Okfond du théâtre. ) 

* 4 ' 
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$ *rÉ^ H A tio'w dit pendant te chcEUl^i v 
Qu'entends-je ! Ils sont heureux , tons heureux ! Et moî,^ jft 
souffre les tourmens de, renfer!... Béniowski , ta mourras f 



■ w< ■ > 



• S-C E:N B V-I.'. ' 

S T É P H A N W, m GO. V Y.? 3BI N E U R. 

LE G o U y, E a if X 9 jiy . .; 
Exilé y qui Vamèi^ vers pioi î «i . * 

La rengearice. Oti^te hsfît^ oti fe ftotùpê^ et'ftt fé^^ 

t « G 'O tr V n li 1c 5 A* 
Que vien§-tu donc me révéler ? ^ 

s T i P H A * O W. 

Une conjuration- . ' 

\ , L E G O u V E R N B u ÎèL. ' 

Une coàj^uration j Parle. 

ST^PHANOW. 

J^y consens ; mais , nvdnt , il faut que tu me pi ' omeUPS '^^ 
grâce *de tous les çopinrés, , . 

^ s G o u y B R N B u a. 
Cela n'est pas ea mon pouvéin ^ ; ' . ; 

' s T B P H A N G w. 

Cest pourtant le ^ul moym de mvoit quelque; cI|Q$e. 

h m G o YJ V a a K |E, xr a. 
Je ne puis rien promettre* 



\ , 



STiPHÂNOtr. ^^^ 



Je ne puis ri^i^ te dire. 

LE Gôuvrairava. 

• > 

De la résistance !... Sais^tu que mon coURrew....' 
Je le brave. . 
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I, B G Q U V £ K ^ ï U R.'^ 

Feut-étrçton trépas.^.. • . 

$ T i 1? H A js Q yv, , 
Je le désire. . , 

<^uel langage !••• Stépbaoow , sooge qu'eu me nommanl les 
auteurs de cette trahison. ... 

S T i P H A N o W , ^iVe/ncwt,, 

Ce n'est point une trahison..., Nous sommes innocens, op- 
primas , avilis : c'est U noble conjuration de la vertu contre 
le crime. - ~ ■ , 

I, s G O Ù V E R K E D H. 

Je ne p)ui« concevoir*. • Hé bien ! sois satisfait; je pardonne 
a tes coiiipagnODS , et les chefs seuls.... 

STÉPnANOW. 

Des chefs? il n'en est qu'un , Un seul qui mérite. ••• l«t mort. 

t « « a y r B a N s u n. 

Son nom ? 

s' T i F H A » o w. 
Béniowski. 

es G o u V B R N s u ja. 
BénioWdki ! Cela n'est pas ; tu me trompes. 

SfiPHAKOW. 

Je ftA dit I^ vérité. Les exilés^ dans trois jours au plus 
tatd , oi)t résolu d'attaquer le château : ils sont tous armés ; 
ils n'attendent que le renfort des exilés de laSybérie. Maîtres 
du château, ils se seront bientôt emparé delà ville, du port, 
et braveront ta puissance , celle der TiiiApératrice , en fujrant 
avec ses vaisseauk* Ils réussiront } Béniowski 4es commande. 

LE GOUVERNEUR. 

Maintenant je vois pourquoi les exilés de la Sybérie..., 
tantôt son troublé.. «• plusieurs mots échappés...-. Il se peut> 
eu effet,... Voilà. donc le prix de ma bonté î — Exilé, pour 
récompense du service que tu viens de me rendre, la Iqi 
t' accorde ta liberté.. ' " 



Je n'en veux poiot, 

£S OOUVS&K'EVl. 

Que dis-tu dooc? ' 

s T E P H A H O W. 

Je n'en Veux point , te 4is*f e. Si cet infâme lieu est le châ- 
timent du crime , je dois y rester. , » . ^ 

LE GOUVERNEUR. 

{A part, ) Allier la grandeur d'âme à Ja perfidie ! (tlaut» ) 
Il sufGt : je te remercie de m'avoir découvert ce complot 
liorriBle. ,. 

STiPHA.HOWé 

Je ne mérite point tes remercimens. Si je n'ai pas craint 
de devenir un' scélérat, de trahir meis sermens, as -tu pu 
croire que ce fut par intérêt pour tes jours? Non x je cède à 
la baiue, à la vengeance.] J'exècre l'infipératrice et' ses vîls 
agçns. Comme mes compagnons , je suis prêt à mourir pour 
échapper à leurs persécutions. Mais , s'il est vrai que je t'aie 
servi, prouve-moi ta reconnaissance en me faisant donner la 
mort. 

LE G «O U Y £ R H E V R» 

Quel homme ! "! 

a T i P H A NO w. 

Adieu i (À fart, d'un ton sQmbj^. /Je croyais qu^e laveu- 
' geance procurait à Tame une jouissance plus douce. ( Il sort J. 

S C E N E V IL 

LE G O U V E R N £ U R, jco/. 

Béniowski un traître ! Si Ton ne m'a point trompé y tu 
, verras comme je sais punir les ingrats ! Et tout à l'heure 
encore , je l'appelais^mon fils , je le pressais contre mon cœur 
Béniowski s'avance à la fête de mes amis^ la sérénité est 
sur son front ^ la perfidie est dans son cœur» Il faut l'imiter: 
disâinuilous. 



f 
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scène; VII L 

LEGOUVEIlNEUR,BiÉNIÔWSKI,APHANASIE- 

CHŒUR OB' LA T S T B. 

en m u R. 

Que d'un bymen aussi charmant , etc. 

l'hbtmak et le CHANGBLiBa^au gouuerHeur. 

Recevez nos complimens : 
Béniowski , par sa tendresse y 
Far ses. vertus , par ses talens , 
Mérite votre nièce. 

LE GOUVBRUBUR, avec dépit. 

Béniowtki , par sa tendresse ^ 
Par ses vertus , par ses talens , 
: Est indigne de ma nièce. 

l'hbtman, le chancelibr. 

Il vous chérira Qomme on fils. v 

A P H A N A S I E« 

■ f 

Il vous chérira comme un fils ! 
Et nos tendres soins réunis j 
Consoleront votre vieillesse ! 

IX oouVBRNEUEy avec seansHUité e,t colère. 

Il me chérira comme un fila ! 
Si leurs tendres soins réunis 
A urikient consolé ma vieillesse ! 
(^Aj^ari, ) O désespoir ! 6 vœux trahis ! 
Sachons contenir ma colère. 

BENIOWSILX. 

O I grands dieux ! quel regard sévère ! 
Il veut déguiser son courroux. 

Éloignez- vous ,'éloignes-vous* 
^ ^^ Béniowski , restes avec nous* 
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A P U A,W A S I K. ^ 

'^f , Hélas ! mon oncle m'inqaÎHte j _ 

Son flBÎl a^enftaintoe d« rodrrottk. * 

Bsiriowsxr. 

r Qoî peut interrompre la fèfé ? ' 

Qoeiqa'nn nou» a-t-il traliis tons ? 

Is "B, GOUVBRNSUR, 

Plus de f^te , plus de fêle; 

* * • ' '. ' • . 

£loignéi-vooQ 9 éloignet-TOQS» 

L £ G H Œ U K, 

Auriont-noos cans^ son courroux ? 
Élcignons-noas , éloignons-oou». 

(Le chœur sort en désordre*) 



^mmÊtmummmmmmmimmm'^^^'Afi^mmmtmimmi^^ 



SCENE IX. 

LE GOUVERNEUR, BÉNIOWSKI, LE CHANCEUËR^ 

L'HÊTMAN. 

l' H E T M A N. 

Gouverneur , vous avez quelque chagrin ? £a eSkt ) j'ai 
cru m'aperce voir pendant la fête.... 

LE GÔtfVBRHSira. 

Dans un autre instant je ^ous. dirai- tout 7 dans eâluwci , je 
ne veux m'occuper que de mon ami (U pr^nd la main de 
Béniowski, qui se trouble de plus edplusj , ^9 du soin d^ds« 
surer les dons que Je lui destine; et c'est poAr cela que j.» 
vous ai gardé , monsieur le chancelier^ 

B s K I o W s K 1. 

Quoi ! vous voulez encore par de n6uveaux bienfaits.^ •. 

LE GOUVERNE uIl« av€c àmèftume. 

■ • . 
Des bienfaits ! Tu me 4ois donc quelques bienfaits ?' 

- ^ -, * ' t •" • 

BENIOWSKL, troublé. 

Tous m'en ayez accabla ^ et ma Eefisiaj^iMBice...i.. 



% _^ 



ts G o u T £ R it X 17 a , au chancelier et i . l'heûman^ 
Écoutez , messieurs. Répète-moi ce que tu viens de me dire. 

• « ■ ' 

' . B i K. I O ^ s K I, 

( Aparté )^e tremble J <^l/a»*,/Je,disfiie je serais, le plutf 
ingrat des hommes , si je ne conservais pogr vous la plus vivei . 
reconnaissance. ... r . » 

£ £ G 9 V CL H H « ^ R» 

Ainsi, tu n*esp»iQt unângrïtR: ... 

B £ N I o w i K i« 

Noa : quelque, situation que 1& destin tue prépare, je vous 
rendrai justice j j*estimerai vos vei^tq^^^ jjB doanem ma vie 
pour isauver voî^ j^up j ejt ce ^efia ^ je crgis,, vous prouver 
qi|e je nesuiç pa^ indigne de yos^ bontés*. 

IiE0OVV£R]fflSUll» 

Ta donnerais tes jouis pour sauver des miens I Oh ! ce 
grand dévouement mérite nae* fiécompei¥)Q<»*. ChanCQ&r^ 
mettez-vous là j, preQé% ce Pfipiec, ((crivex. 

B^KiowsKi, à part. 

Que veut-îl Faire ? 

L£ GOUVïmvEUR, Sévèrement. 

' « Ecrivez que moi, Mil5w, goiivemeiir au Kamchaftka 
« pour sa majesté l'impératrice de tontes les Russies, recon- 
« nais Maurice-Augusle BÀiiowski , évité , mis nouvellement 
* en Ulierfé,^ pqpr chef..., 

B li M I q w s X X, ! 
Pour chef.... 

JLBGOUVEK'N.EUn. 

« PcKir chef de parti contre le gouvernexpent , et qu'en cette 
« .qualité j; exécute la loi en m'assurant de sa .personne. * 

TOPS.. 

Qu'entends* je ? 

L B G U^ y £ R K B U A. 

Gardes , qu'on 1^ âéf armet 
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BiHiowsKi, tirant son épie. 
^^'approcfaez; pas!... Gouverneur ,• si mon dessein était de 
r^pister à vos ordres y cette garde , quel({ue forte qu'elle soit , 
pourrait ne pas me désarmer. C'est à mon bienfaiteur que je 
cède : yotlà ia première preuve que je ue suis' pas, un ixigrat. 
( Il remet son épée ). 

I.' iH B T B| A y, 

Quefle preuve avez*vous de sa trahison ? . 

LB lOOTTYBJlVk VR. 

Un conjuré m'a tput avodé. 

L £ C H A N.G B L I B &•> ' 

Ouel était leur projet l 

' Il B G O tr VB R K B V B. ' 

De s'emparer de* deux vaisseaux , de fuir ces èlîmats. Ce 
traître était le chef de l'entreprise.... Tu tç tais maintenant ? 

B B 19 I G W s b;I. 

Et quel est mon accusateur ? 

is i o u r B a K b tj'B. ' 

Stéphanow. 

B i M I o w s K I , à /yorf ^ avec ro^. 
Stéphanovf ! Le monstre ! . . , 

X B 6 O U V E R N . B tr R. 

Tu ne cherches point à te justifier?; tu n'as rien^à dirç ? 

BilVIOWSBI. 

Non : mais si vous vous croyez asses; instruit dé nia trahison 
pour me condamner , quelque rigoureuse que soit ma sentence , 
je me résigne à moii sort. -, 

. L B 6 O U V B R K B V R. 

Et tu ne te crois pas , ingrat ? Non , je n'ai point d'assez 
igfandes preuves pour prononcet une sentence de mort j niais 
je ne suis point assez convaincu de ton intipcence pour ne 
pas te retenir prisonnier. Donne-moi le tems de fixer l'incer- 
titude dans laquelle je suis plongé.^ Lui prenant la main ) Ab \ 
Béniovirski ! ne sois pas coupable; j'ai besoin d'un ami tel 
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que toi pour être beureuic«' Adieu ; je vais faire arrêter Stëpha- 
now. Si le traître m'a trompé, je saurai venger rinnoceuce...- 
l'innocence calomniée. Cet appartemept sera.ta prison jusqu'à 
mon retour. Vous , messieurs , suivez-moi ; vous m'aiderez à 
découvrir la vérité. (Ils sortent.) ' ^ 



S C E N E X. 

B É N I O W S K I, si^ul. 
Je^suis perdu, , perdu sans ressource î Perfide StéphanoW ' 



Le traître , dans quel abîme il me pipnge !... O malheureux 
compagnons ! ne pourraî-je vous soustraire au sort aifireux qui 
vous attend- ? Où suis- je ici ? Dans cette salle basse qui donne 
sur les rochers : on les croit impraticables ; point de gardes ! 
Un pas encore , et je me trouve au» milieu des précipices. Mais 
la mort.... mais Aphanasie !... Affreuse situation! 

_. .^ _^ . 

s c E N E X I. 

( Quart de, nmt.- ) ■ , 

B Ê N I O W S K I , APHANASIE. 

APHAI7ASIE. 

Que m'a-^t-on dit, ô ciel ! que Béniovirski est le chef d'une 
conjuration ! qu'il vBOUS trahit! ... Non , tu n'es point coupable 
d'une telle horreur.' 

f 

B^NIOWSKI. ' 

Non , je ne trahis point ; mais j'aVais juré d'affranchir mes 
misérables compagnons, et je tenais mes sermens. Si tu savais^, 
ma chère Aphanasie , combien j'ai souflert de tes bontés , de 
celles de ton- oncle ! * 

^ APHAT^ASIE. 

\ \ • \ 

I 

Et moi^ moi , ton>amie , moi, dont tu connais Us s^uû." 
mens , l'amour , tu m^as caché te8»tourmens ! 

".. •' ^ ■ S 



V 
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jf i ir l'o w i K r; 
lifofè ffOUVaiéjie fô révéler \Âi Èeétét dé ée^è mpérlàocë ^^ 
6^îs Crâiddirié 4e f «(tire tm dÎMiUr ? Wië i^Uël ^ i^6n ^'t ! 
J6 hùU ioa^rAStiytàù ëfiëiit, et je Vaiâ le ^ëtt)re ! 

A P H A K A^ I È. 

' . Me perdre ! Mon onde t'aime^ je cours inié jetor à ses -pieds t 
; il te pardonnera. 

B. i N I o w s K t. ^ 

II ne le peut i il faut que je p^rîsse, ou que lès exilés soient 
libres. 

\ APHANASIB. 

Yousi me faites, frémir I Et qu'atteddes-vbus donc ici^, 

b £ 9 .1 G W s le t. - 

Le trépas. 

APHANASIB. 

... ^ 

Grands dieux ! miellé situation ^st la nètilB t Ce matia <« le 
bonheur et la joie.... * 

B B 17 I O V s K I. 

Ce soir, les larmes et la mort : v6ilh la'^estinée humaine. 

A P H A N. A s I È. 

Mais il est peut-être quelques moyens de te l^oCis^faffe'à la^ 
vengeance de mon oncle.... Les portes du château sont gar- 
dées Si ces rochers n'étaient pas • impraticables ; si les 

plu^ affreux prédpices.... 

BiKIOWSKi. 

Oh I s'il ne fallait pas me séparer de toi , je^^ilraîs bi^^^ 
au milieu de ce>s rochers , échapper à mes tyrans. 

A. P H, A M A s i s. 
Ils .pourraient te sauver, et tu bala;lces picore I Ah^ Bé- 
Siiowski !par ton amour, pa^ ma tenidresse ^«par lés nœuds qui 
nous unissedt , fuis la juste colère du gouvtsrneur. Mpn oncle 
est humain ; jnais voulut-il te sauver^, il n'en est pas le 
maître : l'hetman , le chancelier sont instruits de la conjura- 
tion; tout se réuniifa pour demander ta mort, et ni Tàmitié 
^ de mon oncle, ni mes larmes, ni le codr^ge' de tes a^niS'Ue 



pourront te soimUAire au $0vt a|i'reiixqui t^est réservé. On tiB 
juge peut-être en cet instant. 

( Denùrnuit» ) • 

A ? Q 4 )l 4 S I B. 

Ah ! fol^ i^^li^x , le l'en scipplie.' . 
Cher Béniowski , je \xf(^i%^ p^xxp ft/^jot^l 

« ]S N J. Q W * }l Im 
PoDr toi seole , ma douce amie y 
Je consens à sauver mes jours. '. 

A P -H A 17 A « I E. 

BENIOWSKI. 
Sois sans effroi y ma douce amie ; 
' Le ciel protégera Aies'joors. 
Adieu I ma chère AphanâsSe^ X^^t sort)» 

A B H A X A S I S. 

Adien 9 peot^tre pour tonjoors! 
B i N I o w S K I, ; eu'dehors» 

La bbnche clarté de là neige 

Suffit ponr éclairer mes pas. ' , 

A P H A N AS I B. 

Béniowski , détourne tes pas 
De cette éblouissante neige : ^^ « 

> Peut-être elle te cache un piège 

OÙ tn peux trçu^^r )^ ti^Bfif 
BENIOWSKI, un peu dc^r^^ l'élpisn^viient. 
Adieu • i|ia chère Aphanasie ! , . 

aphahasxb. 

Grands diep^x 1,. ., j|p jT/ffOrtf^BQ V^TF^J 
' Je n'aperçois plus Béniowski 
Sur ces rochers couverts de filace.: 
Je veux en vain suivre sa trace ; 
i^ n'aperçois plus Béniowski. 
Hébs ! peut-être il a péri ! 
( Elb OfpMt ) Bémowtki ! Béniowski! 

Béponds ! réponds ! 






(36 ) 

BÉniowsKi, dans téloignèmént:- 

Aplvuusie! * > i. - 
ikPHAKASIS. 
Hélas ! à ses tendres accent 
L'espoir vient ranimer mes sens. ' 

• ^ (Elle tombé à genoux. ) 

O cid ! Teîlle sor sa Tie ; 
Daigne protéger mon 'annl 1 

s C E NE XII. 
LE GOUVERNEUR, APHANASIE, SOLDATS. 

LE GOUYEaNEUR, en-dehors. 

Perfide Bénîowskj^ , 
Redoute ma £arie ! 

{Il eutrp , 'Suivi' de ses soidiUs)» 
Pins de pardon pour Béniowski^ 
~ Je <«Qnaais maintenant son crime : - 
Je deraîs être sa Tictime. 
Plos de pardon poor Bénîowski. 
On donc est-il ? U anra foi. 

(Aux soldats. 
Suivez le transport qui m^anime ; 
Amis j secondes mon courroux : 

« 

Que ringrat tombe sons nos coups. 

c H (S u R. 

* ^ 

On donc eet-il ? Il aura foi. 

Suivons le transport qui Vanime ; 

Amis f secondons son courroux : 

... • » 

Que l'ingrat tombe tons nos coups. 

FIN PU SECONP ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 

TiC théâtre représente une montagne cout^erte de 

neigé ; on aperçoit Ventrée d'une ca%)erhe. 
Dans Véloignement jj et ^ur la montagne , on 
découvre le château , du gouf^urjcun 



j-u. 



SCENE PRÉ MI E R E. 

( Trois quarts fie u^iif^) . . ,. . •. 

STÉPHANOW, 6ESLIN , PANOW , LES EXILÉS. 

C Lès''ëxîùh* traversent 'le théâtre i iîi ont des instramens dé 
cfàis^, -èfséfiiblénfpovysuiirre qàetquamniat féroce • ) 



I i. 



STSPHANOW ( arrive en désordre , et s'appuie contre le 

rocher^ ) ^ 

en •' » i. -: • .1 X 

Je les ai tçahi^^.et ç'e$t,Bémowsid-qu^ Fon accusie! Mes 
compagnons le ppoi^eat traître. »..»,..•- quand c'est inoi ! 
( Musfque. J hes malheureux, 41< coj^attent les ours les plus 
cruels, ikr.Fei|leqt à leur existence^ à, la mienne ^ -et, pour 

prix de leurs soins ( Musique, / J^\^l qu'ai-je fait !...•• 

(Musique. ) /, _ .. ^ , .^ 

MORCEAU D:E. N,S E M B L E. 
Venez, 'mes pompagnons malheureux : , 

Lai88e2 vivre dans leur repaire ^ . , 

Lés hôtes crûêlâ de ces lieux : * 
Venez fsappér ttn lualheu#ed± , 

Que les monstres les plus affreux. 
Venez 9 mes compagnons malheureux ; 
Laissez ces monstres, affreux. ^ ^ - 

(^11 retombe sur ^krocTier,^ 
( Oh qpprochç. ) Où cacher mes larmes ?•••• 
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& E S £ I .9 , bas à Stéphanùw, 

Ecoute , Sl^phanow ; je. partageais ràhiîtré de Béniowski , 
je dois partager la honte de son crime. Ces lieux me sont 
insupportables. 

STJBPHANOW. 

Quel est ton projet? ^^ 

. G E s L I N. 

De fuir nos compagnons , d'aller au-devant des exilés de 
la.Sybérie. 

STÉPHANOW. 

' Mais les Coriaques, les monts glacés^ les toirens*..; 

G.E s L I V. 

Ne sauïraient m'arrêrer. Vois cette arme , et souviens-tQÎ 
des paroles de Béniowski : 

a Prends ce poignard , me disait-il ; et si je trahis mes 
c ^ermens , sois !e premier à m^en punir. C'est un sacrifice 
« que tu devras à l'amitié trompée. » 

Ce sont ses paroles. Le cruel ! ce souvenir fait sourire 
ma vetigeance.... Des pleurs de rage.... Prends ce fer, et 
si tu rejoins un traître , dis-lui bien , en le frappant , que 
c'est par tes mains que je lui perce le coeur.»..*.. Adieu. 
( // sort, ) 



S C E N E I I. 

IBS PRÉCÉDONS, excepté {G^ShlW. 
^ y STÉPUANOW. 

Amis, ne perdons pas lin tems précieuiic. Le gouverneur a J 
rassemblé ses douze cents Cosaques ; à peine sommes-nous la j 
moitié de ce nombre : ne lui donnons pas le tems de .se re- 
connaître 5 payons d'audace , attaquons-le à la pointe du 
jour : qui sait si le ciel ne nous garde pas la victoire ? Ne 
négligeons pas cependant une dernière ressource: r emploj' on* 
la ruse. Toi , Panow , prends la moitié des exilés , entre dans 
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la Ville ; les Cosaques sont tous au cbâteau ; empare-toî de 
leurs feinmes , de leurs enfaus } conduis-le® parm tious. C'est 
peut-^tre à de tels ôta^ges q\^p pous devroips notre salut. 

P A w o W. t 

Je t'entends^ et j« cours exécuter tes ordi^es» {Il/ait défiUr 
la moitié des exilés , et sort à leur tAe, ) 

^ , STÉPflANOW.aKTi exilé. 

Toi ^ prends quelques hommes; promène- toi aux environs 
du château ; observe si le gouvernent ne fente pas quelques 
mouvemens. (L'exilé sort à la tête d'un pelotojij. -— (àuj: 
exilés gui sont restés) t Et vous, mes amis, entrez dans 
cette caverne,; préparez vos armes ; munissez-vous de plomb , 
de salpêtre ; préparez - vous enfin à combattre ^ à vaincre 

ou à mourir : soye? prêts au premier signal* {JLes, exilés 

s'éloignent.) \ . 



ii**f«-*— »■-*•••— *<i^«-^^*i^*" 



-SCENEII|. 

STÉPHANOW, seuL 

La vue dé ces exiles me rappelle trop mon crime. Qe&t moi 
qui les ai mis sur le botd de leurs tombeaux , et c'est moi qui 
deviens leur appui , leur dernière ressource ! Ah , malheureu;^ 
Beniowski ! puisse- je' au moins , en les faisant triompher ^ 
expier la plus noire des trahisons ! Qu'énieiids-jef . 



iy— — * ^ » O ' t t'^**T-*^^**'^>**N*<F**»-^i»»%»i» 



S C E N E r V. 

STÉPHANOW, BÈNIOWSKI descend en sa 
. trcUnaat le long d^ rocliers ^forment lejond du théâtre^ 

B < * t o w, s K r. 

En vaîn }*appeltfr du secours !' 
O ciel ! prends pitié de mes jours : 
J« B« peut plus luarcber , la force m'abandonût. 

- c 
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s T É P II A N O W. 

JTe&teiids i'accetit de la doulepr. 

BilfTlOWSKl» ' 

Hélas ! )e ne vois pérsonna. 

' S T i P â A V o w. 

Cette Yoiz .pénètre mon totnt ! 

jtfENIOWSKl. ; 

Je Tais teriTiînpr nia carrière , 

\ Sans ayoïr un ami 

' ' If. 

Pour fermer liia panpière. 

STipHANOW) cherchant d^où part la voix» 

La voix semble venir d'ici. 

BENIOWSKl. 

A Texcès de mes maux je sens que je succombé* 

STJÉPHAKOW. 

A Pexcès de ses maux Pinfortuné succombe !' 

BÉNIOWSK^. 

Ce rocher deviendra ma tombe. 

(Il tombe sans connaissance sur le rocher.) 

STÉPHANOW. ' 

Le voilà $\iv cç fbcher ! A ces riches habits..». C'est un 
officier du gouverneur j il est mon ennemi : peut-être bientôt 
les armes à la maiq.... N'importe ; il est malheurenx , il est 
§ans connai^s^nce ; je lui dois secours et ]^ro\ec\ion. ( BMoM^sfû 
pousse un soupir,) Faisons-lui respirer et boire cette liqueur*; 
c'est le seul moyen de ranimer ses sens. Du courage y vos forces 
vont bientôt renaître. 

i É N I O w s K T. 

Oh I qui que tu sois , tu me rends à la vie . 

S'tiPHANOW. 

Qu7enteûds-je !••• Cette voix... .ses traits.. •• Béniowskil 
Béniowski est en ma puissance , les exilés sont à deux pas : s'il 
parle , on va connaître la vérité. Que faire ?... î^a vengeance.,... 
cet amour que je ne puis vaincre.... le lieu.^^. l'injStanj;,... 
Malheureux ! quelle idée ail'reuse i 
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BSMIOWSKI» 

ParJonne; mais mes yeux affaiblis ne voient point encore 
à qui je dois de la reconnaissance. i 

s T B"P H A I<« O W. 

A un exilé. 

B s N I O W s K !• 

Tu es exilé , m'âs-tu dit? Eh bien f conduts-moi bien^vite 
à tes camaradips; j'ai à leur révéler un grand secret : un traître 
est dans leur sein.... Le perfide Slépbânow !••• Je veux sa mort. 

^STi. PHANOW. 

Sa mort! O fureur t (Levant te poignard. ) C'est toi qui dcns 
craindre la mort : frappons , il en est tems. 

b£nZOW8KI. 

Mou ami ! 

STÉPHANOIV. 

Son amiî... Non, Béniowsli 1 je puis te bak^ j^'ai pu 
trahir tes projets j nbais égorger un être souffrant, sans dé- 
fense , à qui je viens de prodiguer les plus tendres secours*! 
Ah ! ah ! c^est un crime affreux ! 

bjTniowski. 

Exilé, pourquoi me fuis-tu? pourquoi restes^tu toujours 

loin de moi? Viens, mon cher bienfaiteur, me presser daua 

tes bras , me réchauffer sur ton sein ; viens, par ton haleine ,t; 

rendre la vigueur à mes membres glacés } au nom de la pitié ^ 

viens à mcH t 

sripHANo *w. 

Nature, tu Remportes î Périssons, s'il te faut; mais ne- 
souillons pas ma main dans le sang;^ innocent. Loin de moi' 
ce fer assassine Ah ! mon cœur est soulagé} je pleure et y olo- 
à son secours ^ 

B £ H I o w s & f. 

Bien ! bien ! mour ami , tu me couvres de ton manteau ^. 

mais le froid peut toi-même te gaguer: lève la tête, que j[e- 
puisse' reconnaître Ie& traits! de mon bienfaiteur. ! PourquoLtâcr 
cacher dans mon sein 2. 
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STÉ.PHAWOW, détournant le visage, 

B É N I b w si X I. 
Tu pleures ? C'est de me roir dans l'ëlat ou je suis. Si tu 
savais ce que j'ai souffert avant d'arriver en > ces lieux L.,. 
Vois mes mains ensanglantées !...Seii^ sans nulle clarté que 
la blancheur trompeuse de cette neige, j'errais sur cernent ; 
entraîné par des avalanches , je roulais de huilons en buis"> 
sobs I de rochers en rochers. Enfin | accablé par W froid ^ 
meurtri par mes chutes , le ciel , après six heures de 'souf-* 
fratices , me j[ète mouraut dans les bras.... 

STEPHANOW, lavant^ la tête. 

De ton plus cruel ennemi..;.. HecoQnfiis - moi ; }e suis 

• Sfépbanow. 

B É N I o w s .K I , ,^e levant. 

Qui , toî? Stépbai)o\r ! Grands dieux I où suis-jc ? C-<4wa? 
extUs qui entrent, ') Mes amis , secourez-moi, 

^ J ■*' , ■■■ ■ ■ Il ■■■■ »H i i H i»l I 111 II II | ii M il II iwi ■yp— ^iw^^w^f^py I . ^ 

i 

■ s C E N'E ,V. 

i 

^ LK s PB 3i5 ci BE K S , L E S EXILES. 

LES EXTLES ^faisant un mauveinent contre Béniowski,, 

ÎBëuioWslci I 

s T É p HA N o w , tirant son ^pele. 

Arrêtez ! Le premier qui fait un pas.... 

u N B x I L É. . 

Tu défiends iin traître ? 

STEPHANOW. 

IJ ne l'est pas. 

t £ s . B X r I, i 8^ 
ilm docic «8t \e coup»Jble? 

% T i 9 m A n o "^^ 

Moi' 



r 
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I, 3 t B, X IL i S, 

Vous? 

STi*PHÀKOW. 

Béniowski , connais le plus scélérat des hommes. Ceiie 
Aphanasie que ton cœur a4ore nvmt allumé dans mon sein 
les plus terribles feux. L'instant où j'appris tOD bymea , fut 
l'instant où je jurai de m'en y;enger» Guidé par le désespoir, 
la jalousie et la rage , je cours chez le gouverneur : il apprend 
notre conjuration; il me promet ta mort. Oui , ta mort! 
c'était le but de tous mes vœux. Exilés , vous savez mon 
crime: frappez, voilà mon sein ; c'est là que je yeux mourir. 
(Il se rnèt à genoux.) 

BÉNIOWSKÎ. 

Arrêtez ! Il a sauvé mes jours \ j# dois sauver les stea». 

STiPHAJfOW. 

Ah , Béniowski ! 

B B W I O W s K I. , 

Il suffit :, j'ai tout oublié. Maintenant songeons à notre 
sûreté. . • 

s T i 9 H A N W* 

Reprends le commandement. Je dois te prévenir que , tandis 
que les Cosaques défendent; le châleau, PaDOW s'introduit dans 
la ville , s'empare de leurs femmes , (Je leurs enfans. Ce sont 
^^s otages. 

B i N I o w 's K I. 

Je devine ton projet. Ce rocher , ces femmes,-ces appréf$«.M 



i««f> 



S c E n:e VI. 

;[,«s MBMEs,PANOW. 



P A N O W. 



Le gouverneur , suivi de toute la ganûsou , marche vers nous ] 
CQugeons à nous défendre* 4 
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^ B i j7 I o w 6 K ir*. 
Alix armes , mes amis ! 

^ A H O W. 

Bfoioirski ! 

(TOUS. 

Il est inaocent. ^ 

Plus de Yetavd ; piartons. 

SX^p^HAKOW. 

Le mot dç rallienaeiit ? 

B i V I o w s K I. 
Audace et Victoire ! (Il sort.) 



S e E N E V I I. 

irB s M i M 1 s , exceppé B É N I O W S K L 

P A If o w. 

Tes ordres sont remplis ; le bonheur a guidé mon entreprise r 
Apprends que la jeune Aphanasie est en notre pouvoir. 

TOUS. 

La nièce du gouverneur f 

p A w o w. 

♦ 

Nous l'avons rencontrée , suivie de plusieurs femmes : on Tes 
conduit i^ur le rocher ; il renferme le salpêtre i bientôt ses éclats, 
embrasés. •.. 

8 X i P H A N o w. . . 

Tu dois excepter Aphanasie de cet ordre rigoureux«^ 

p A IV o vr. . 
Point d'exception. 

sTiPHAH ovr. 

Je réponds de ses jours. 

p A H O^ w. " 

IÇu réponds des nôtres? 
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^ ST i^ i? H A N O W. * 

Cruels que vous êtes ! vous voudriez.».. 

p A N a vr. 

Nous des cruels ! Entends-tu ce Lruit, ^goal du carnage? 
Le sang coule, et quel sang I celui de nos compagnons! Qui^e 
répand? le gouverneur. Sa nièce est en notre pouvoir : doit-elle 
être sacrée pour nous ? Elle partagera nos destins. Plu^ de pitié. 



SCENEVIIL 

LIS MêH89,FEMM£S£T£NFANS,ÂPHANASIÈ. 
• ( On fait monter Us femmes sur le rocher.) 

CHŒUR DE FEMMES ET D'ENFANS. 

Quoi î la mort à des femmes ! 
Des feraimes et des enfans ! 

LES E X I t ]£ s* 

Il faut y pour attendrir nos ames , 
Il faut désarmet nos tyrans. 

.'STBPHANOW. 
Trop malheureuse Aphanasie ! 
{Frétant l'oreille.) . \ 

' ^U ce.bruit , je ne Pentends plus; * 

Ah ! grands dieux ! Serions-nous yaincos ? 

(Les femmes forment un groupe sur le rocher; ApkanasU 
est sur le devant. ) 



s C E N E I X. 

LIS HÂMBS, i/A EXILE, arrivant dans le plus grand 

désordre. 

V V É Z Z L i. 

Mes amU ! iioos tomiiMS raine us ! 
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9 r i F u A H%q w* 

Le géDéral a-t-il perdu la vie ? 

l' E X I L B. 
Mon : c'est en Tain que sa valeur 
P« ce eombilt a disputé la gloire ; 
* Koe conipagiioii»^ mourant sur le <liaiiip d'faoniieor , 
A Bos tyMms dot laissé la vietôire. 

L U' $ M ± t t i s. 

^ Grands dieux ! graàds dieux ! ^ 

LES FEMMES, sur le rocher. 
Ciel ! seconde n6s voenic ! 

LES EXILES. 

Tremblef , tyrans o4ienx! 
W noua re^te encor la vengeance. 



SCENE X. 

^19 paiciDÇNs, BÉNIOWSKÏ, dans lé plui 

grand désordre , sans armes. 

B £ N I -Q w S K I. 

Nos tyrans sont victorieux : 
Vers nous le gçuverneur s'avance. 
{^Aux exilés.) 

Rangez 'VOUS tous près de ces lieux. 

f L^s exilés se rangent au bas du rocher ; p^niowstd est 
OU centre, et tient unjflambeau allumé à l'ouverture 
(/m rocher.) ' ^ 



..I— 



• N 



S C E N E X I. 

0. H il* «s, LE GOUVERNEUR, flmVant à /a 

.*. .4« .vtJv'i CosQtjueit , étmontPUnt le rot^er couvert de fimme$ 

t S O O, U ▼ 9 R- K , E V a, 

li^Éide ! implorii hm démeiicf. 
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liniowsKi, au gouverneur. 

Crai^es an funeste transport ; 

Le désespoir est dans nos âmes s ^ 

Ce rocher renferme la mort* 
Voyes ?o8 enfans et vos femmes* 

{Le gouverneur, et les Cosaques restent indécis») 
LES FCMMls, tendant les bras. 

M'approches pas ! n approfthet pa^ ! 
Ou vous nous donne! le trépas. 

LBS cosAQTTBS reculent. 
M^approchons pas I n'approchons pas ! ^ 
LX OOuVERKBCii) encourageant les cosaques à avancer. 
Ponissons ces monstres infâmes ! 

LES EXILÉS,' avec force* 
V^lpprDches pas ! n'approchfez pas ! 

APHAHASIB, se découvrante 

Mon oncle \ mon éponz ! 

LE GoâbyBRNBUR, BiNIÔWSKI. 

Aphanasie ! ttialheareoz! 

(Le gouverneur recule un peu» Béniowski, dès qu'il re- 
connaît Aphanasie , jète le /lambeau qu'il tenait à la 
main , et tombe à genoux entre les e±ilés et les cosaques, 
. Lfi gouverneur , qui s'aperçoit du mouvement de Bé^ 
niowski , veut en profiter et fondre sur les exilés ; 
mais Punow se saisit du flambeau, et le porte vivement 
à t ouverture du rocher; ce qui fait reculer prédpitam^ 
ment le gouverneur et les cosaques* J 

b]Sniows&x. 

Crotls ! j'embrasse ^os genoux. 

LE OOVVEKpEVK. 
Que Toolei-Tons ? que Youlei-Tous ? 

LBS BXILis. 

* Cosaques , mettez bas les armes , 

On redontes notre courroux. ' 



